PRINCIPES 

D E 


LA  DOCTRINE  CATHOLIQUE, 

SUR 

LA  PUISSANCE  SPIRITUELLE, 

P R M,  P Abbé  BsRN^DETy  Curé  de 
PÊglife  Métropolitaine  Saint  - Etienne  de 
Touloufe , 

EXPOSÉS  A SES  PAROISSIENS. 

I . 

Maximæ  & antiqiiiffimæ , & omnibus  cognitæ  à glo- 
rioliflimis  duobus  Apoftolis  Petro  & Pauîo  , Romæ 
fundatæ  , & Conftitutæ  Ecclefîæ , eam  quam  habet  ab 
Apollolis  traditionem  & aiinuntiatam  fîdem  , firmi* 
ter  teneamus , ad  hanc  enim  Ecclefiam  propter  po- 
tiorem  principalitatem  , neceffe  eft  omnem  convenire 
Ecclefîam,  hoc  eft,  eos  qui  funt  undique  fideles  , in 
qua  femper  ab  his  qui  funt  undique,  confervata  eü 
ea  quæ  eft  ab  Apoftolis  traditio.  S.  Ircnæus  , lib.  3 ^ 
contra  Haerefes  , cap.  3 , pag.  175, 
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PRINCIPES 

D E 

LA  DOCTRINE  CATHOLIQUE^ 

SUR 

LA  PUISSANCE  SPIRITUELLE , 

P^R  M.  VAhhé  Bernadet^  Curé  de 
rÈglife  Métropolitaine  Saint  'Étienne  de 
Touloufe  5 

EXPOSÉS  A SES  PAROISSIENS. 

, IVi  E s s I E U R s , 

Très-chers  oC  très  hono’rés  ParoiOlens. 

Dans  des  temps  orageux  ôc  difficiles , où  il  s’élève  des  ^ 
nouveautés  préjudiciables  à la  Religion  6c  à la  Foi , ma 
follichude  ne  me  permet  pas  de  garder  le  filence.  S’il  ell 
un  temps  où  l’amour  de  la  paix  confeille  de  fe  taire  , il 
eft  auffi  un  temps  où  le  lilence  lui- même  deviendroit  un 
crime.  Sentinelle  vigilante  ^ je  dois  vous  avertir  du  dan- 
ger , fl  je  ne  veux  me  rendre  refponfable  de  la  perte  de 
vos  âmes.  Je  vais  donc  vous  expo  fer  les  Principes  de  la  ^ 
DoéJrine  de  l’Eglife  , pour  vous  prémunir  contre  les  fé- 
ducJions  de  l’erreur,  6c  vai  m’efforcer  de  remplir  ce  de- 
voir avec  toute  la  charité  que  Jefus-Chrifl  m’infpire, 
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PREMIER  PRINCIPE. 

La  Foi  ne  varie  pas  dans  la  vraie  Eglife  : & la 
vérité  venue  de  Dieu  a d’abord  fa  perfection.  Nos  Peres 
ont  dit  que  îa  DoCtrine  Catholique  eft  celle  qui  eft  tou- 
jours 5c  par-tout,  que  i’Eglife,  foigneufe  gardienne  des 
Dogmes  qui  lui  ont  été  donnés  en  dépôt  , n’y  change 
jamais  rien  ,*  qu’elle  ne  diminue  pas , n’ajoute  pas  , ne 
retranche  pas  les  chofes  nécelfaires , 5c  n’ajoute  pas  de 
fuperflues  : que  tout  fon  travail  eft’de  conferverles  chofes 
qui  lui  ont  été  anciennem.ent  données*,  de  confirmer  celles 
qui  ont  été  fuffifamment  expliquées  ^ de  garder  celles  qui 
ont  été  confirmées  5c  définies  j de  configner  a la  pofterité  , 
par  l’écriture , ce  qu’elle  a reçu  de  fes  ancêtres  par  la 
tradition.  Rien  de  plus  précis  pour  montrer  que  l’Eglife 
ne  varie  jamais  dans  fa  DoClrine.  Je  ne  puis  alTez  m éton- 
ner , difoit  Vincent  de  Lerins,  (i)  comment  il  y a des  hom- 
mes fi  emportés,  fi  aveugles , fi  impies  5c  fi  portés  a 
l’erreur  , que  non-contents  de  la  réglé  de  foi  une  fois 
donnée  aux  Fidelles  , 5c  reçue  de  toute  1 antiquité  , ils 
cherchent  tous  les  jours  des  nouveautés  , 6c  veulent  tou- 
jours ajouter , changer , ôter  quelque  chofe  a ta  Religion  , 
comme  fi  ce  n’étoit  pas  u-n  Dogme  célefie  , qui,  révélé 
une  fois , nous  fufFit , mais  une  inftituiion  humaine  qui 
ne  puilTe  être  amenée  à la  perfection  qu  en  la  reformant , 
ou  en  y remarquant  quelque  défaut.  ^ ^ ^ - 

Pour  combattre  toute  innovation  ou  variation  qui  pour- 
roit  arriver  dans  la  foi  , les  oracles  divins  ne  ceflent  de 
crier  : Ne  rtmue\pas  les  bornes po/ëes  par  les  anciens  , ^ 
ne  vous  mêle^pas  de  juger par-dejfus  le  Juge\  c’eft-à-dire , 
l’Eglife  : vérité  confirmée  par  cette  Sentence  Apofiolique 
qui,  à la  maniéré  d’un  glaive  fpirituel,  tranche  tout-à-coup 
les  criminelles  nouveautés  des  héréfies.  O Timothee  , 
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gardei  le  déj^ot  \ c’eft-à-dire  , non  ce  que  vous  avez  dé- 
couvert , mais  ce  qui  vous  a été  confié  : ce  que  vous  avez 
reçu  par  d’autres , 6c  non  pas  ce  qu’il  vous  a fallu  inventer 
vous-même , une  chofe  qui  ne  dépend  pas  de  refprit  , 
mais  qu’on  apprend  de  ceux  qui  nous  ont  dévancé^  qu’ii 
n’eft  pas  permis  d’établir  par  une  entreprife  particulière  3 
mais  qu’on  doit  avoir  reçu  de  main  en  main  par  une  tra- 
dition publique  ,*  ou  vous  devez  être  non  point  auteur  , 
mais  fîmple  gardien  ; non  point  Inftituteur  3 mais  Seda- 
.teur  de  ceux  qui  vous  ont  précédé. 

Il  n’y  a donc  jamais  rien  à chercher , ni  à trouver 
en  ce  qui  concerne  la  Religion , qui , non  feulement  a 
été  bien  enfeignée  par  les  Apôvres , mais  encore  qui  a 
été  bien  retenue  par  ceux  qui  les  ont  fuivis , 6c  la  réglé  , 
pour  ne  fe  trorrq>er  jamais  , eft , en  quelque  temps  que 
ce  foitjde  fuivre  ceux  qu’on  voit  marcher  devant  foi  : 
c’efî:  cette  réglé  dont  fe  fervit  un  Saint  Evêque,  qui  voyant 
que  des  Hérétiques  vouloient  gagner  Théodofe  le  Grand  , 
confeilla  à cet  Empereur  de  leur  demander  s’ils  s’en  vou- 
loient rapporter  aux  anciens  Peres  : ce  qu’ils  refufefefiC 
tous  : 6c  dès  que  l’Hérétique  parut , Ton  Evêque  lui  re- 
procha la  nouveauté  de  fa  Doéirîne , 6c  le  chafla  de  l’E- 
glife  comme  un  inventeur  de  fables  impertinentes , lui 
faifant  reconnoître  hautement  qu’ii  n’y  a qu’une  feule 
Eglife  Catholique  6c  Apoflolique,  que  tout  le  monde  en- 
femble  n’eft  pas  capable  de  vaincre  , quand  il  fe  réuniroiî 
pour. la  combattre.  Pourquoi^  lui  difoit-il , venei~vous 
nous  inquiéter  ? Avant  vous , on  ne  parlait  pas  de  votre 
Doclrine , (S*  vous  - même  vous  ave\  cru  comme  nous  : 
vous  ave'{^  rompu  avec  tous  les  Evêques  & avec,  nos  Peres  ; 
que  ne  gardiez-vous  la  foi  que  vous  aviez  '^ous-même  re- 
çue avec  nous  ;pour  nous  ^ nous  ne  changeons  pas  ^ nous 
confervons  la  Foi  dans  laquelle  nous  avons  été  haptifés  , 
& nous  y voulons  mourir  comme  nous  y foiumes  nés  ,* 
bien  perjuadés  qu'on  doit  préférer  l'antiquité  à la  nou- 
veauté 3 é*  Vuniverfalité  aux  opinions  particulières,  Ja- 
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maïs  , difoit  Vincent  de  Lerins , il  ne  viendra  de  Sefle 
nouvelle  5 cju’on  ne  convainque  de  fa  nouvealite  , eft*ce 
de  vous  qu’eft  venue  la  parole  de  Dieu  , difbit*il  aux  Hé- 
rétiques de  fon  temps , ou  bien  n’elbclle  venue  qu  à vous 
feuls  ? Pourquoi  méprifez-vous  la. multitude  que  Dieu  ^ 
promife  à Abraham  : Je  te  ferai , dit-il,  Le  pere , non  de 
pLufleurs  hommes  ^ rnais\  de  pliifleurs  Nations  , ù en  toi 
feront  bénis  tous  les  peuples  de  la  terre  , mais  diftinguez 
ia  multitude  abandonnée  à elle- même  , livrée  à fon  im- 
piété 6c  à Tes  pafTions  par  un  jufte  jugement  de  Dieu , de 
la  multitude  féparée  de  la  multitude  promife  & benie  ^ 
conduite  avec  un  foin  ipécial  de  Dieu  & de  fon  Efprit  : 
celle-ci  défend  l’héritage  de  fes  Peres  ^ celle-là  efi:  éprife 
de  l’amour  de  la  nouveauté  6c  de  la  liberté  , Sc  porte  par 
^ce  moyen  fa  condamnation  fur  fon  front. 

C’efl  par  cette  fûre  méthode  qlie  tous  nos  Peres , fans 
exception  , ont  fermé  la  bouche  aux  hérétiques.  Oeft  en 
la  fuivant  que  nous  nous  défierons  de  ces  dangereux  ef- 
prits  5 de  ces  hardis  novateurs  , qui , bientôt  fi  on  les 
écoutoit  , ne  laifieroient  rien  d’entier  dans  la  Religion 
Chrétienne  5 nous  fouvenant  qu’il  eft  écrit  que  Dieaen- 
voie  é efprit  de  vertige  , Vcfprit  dl étourdi (fement , une 

efficace  d'erreur  à ceux  qui  réf fient  à la  vérité , ÔC  cela  , 
par  un  jugement  terrible  fur  les  Doreurs  du  menfbnge  : 
n’ûubiiant  jamais  que  quels  que  puiffent  être  les  progrès 
de  l’erreur  , Dieu  efi  afiez  bon  5c  affez  puilfant  pour 
confondre  les  ligues  & tous  les  projets  des  puilTances 
des  ténèbres  : 6c  que  quand  iis  auroient  remporté  les  plus 
grandes  victoires , ceux  qui  fe  laifferoient  tromper  par 
leur  doélrine  ne  feront  jamais  qu’un  troupeau  errant, 
enivré  d’un  fuccès  pafîager  , 5c  ébloui  par  les  efperances 
trompeufes  du  monde,  ^ui  ceciderit  fiuper  hune  lapidem  , 
eonfringetur. 


1 


( 7 î 

SECOND  PRINCIPE. 

Il  y a dans  l’Eglife  Catholique  une  tige  , une  racine ^ 
qui  eft  la  Communion  avec  la  Chaire  de  Saint  Pierre  y 
dans  . laquelle  tous  les  autres  Sieges  gardent  1 unité  s 
racine  tenace  6c  inviolable  qui  retient  tellement  les  vrais 
Fideles  dans  fon  unité  , que  ceux  qui  n'ont  pas  l'Eglift 
pour  Mcrc  ne  peuvent  avoir  Dieu  pour  Pere,  Dans  notre 
inviolable  attachement  au  St.  Siégé , nous  fommes  gui- 
dés par  la  promeffe  de  Jefus-Chrift  j quand  il  a dit  a lès 
Apôtres  :/e  fuis  avec  vous  , St.  Pierre  y étoit  avec  les 
autres  , mais  il  y étoit  avec  fa  prérogative  d’honneur  ÔC 
de  jurifdiéHon , comme  le  premier  des  Dirpenfateurs , 
prinius  Petrus  :\\  y étoit  avec  le  nom  myftérieus  de 
Pierre  que  Jefus-Chrift  lui  avoir  donné  pour  marquer  la 
folidité  ÔC  la  force  de  fon  miniftere  : il  y étoit  comme 
celui  qui  deveit  le  premier  annoncer  la  Foi  au  nom  de 
les  freres  les  Apôtres  ,ÔC  les  y confirmer,  il  y etoit  comme 
la  pierre  fur  laquelle  feroit  fonde  un  édifice  immortel,  r 
c’eft  pourquoi  la  race  des  Chrétiens  n’a  pas  dû  cefler  ua 
moment , ni  la  Foi  fur  la  terre  , ni  la  charité  dans  1 E- 
glife.  Les  fleuves  fe  font  débordés , les  vents  ont  foufîlé 
& font  venus  fondre  fur  elle , mais  elle  n’eft  point  tom- 
bée 5 parce  qu’elle  étoit  fondée  fur  la  pierre  qui  eft  Jefus- 
Chrift  , ÔC  fur  la  promefle  inviolable  : Tu  es  Pîtrre  y&c'eji 
fur  cette  pierre  que  je  bâtirai  mon  BgUfe  , ^ portes  de. 
l'Enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle  : ainfi  elle  n’a  pu 
- être  féparée  d’avec  Jefus-Chrift  , la  pierre  angulaire  du 
fondement , ni  par  les  vains  difeours  des  Philofophes , ni 
' par  les  fuppofitions  des  Hérétiques  ^ ni  par  i épée  des 
Perfécuteurs. 

C’eft  là  que  toute  Eglifè  Chrétienne  remonte  de  proche 
en  proche  ÔC  fans  interruption  : c’eft  à cette  origine  que 
va  fans  difeontinuation  la  vraie  poftérité  de  Jefus-  Çhrift  : 
toutes  les  Sedes  qui  s’en  féparent  font  fauflès  ôc  dégéné- 
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rantes , comme  les  guêpes  ont  des  ruches  par  ufurpa* 
tron  5c  par  attentat  ; elies  ne  font  pàs  recevables  à dire 
qu’on  rétablit  6c  qu’on  réforme  la  bonne  doéfrine  de  Jefus-, 
Chrilî:  5 que  les  temps  précédées  avoient  altérée  : c’ell 
faire  injure  à Jefus^Chrifl:  que  de  croire  qu’il  ait  foufièpt 
quelqu’interruption  dans  lë  cours  de  fa  doétfine  ^ ni 
qu’il  en  air  attendu  le  rétabliflement  de  la  part  des  No- 
vateurs^ il  n’a  pas  envoyé  en  vain  le  SainbFfprit , & il  ed 
impofTible  que  le  Saint-Efprit  ait  laide  errer  (bn  Eglifc. 

TROISIEME  PRINCIPE. 

Ce  font  les  Evêques  que  le  Saint-Efprit  a établi  pour 
gouverner  l’Eglife  de  Dieu.  L’Eglifê  eft  une  : l’Epifcopat 
eff  un  : êc  pour  le  polTéder  légitimement , il  faut  pou- 
voir remonter,  par  une  fucceflion  continuelle,  jufqu’à 
la  fource  de  1 unité  , jüfqa’aux  Apôtres  , ôc  jufqu’à  celui 
à qui  Jefus  Chrid  a dit  : vous  donnerai  les  clefs  dit 
Royaume  du  Ciel  : tout  ce  que  vous  lierc^  fur  la  terre  fera 
lié  dans  le  Ciel  : tout  ce  que  vous  dé.liere\  fur  la  terre 
fera  délié  dans  k Ciel  : Faijfei  mes  Agneaux  , paijfé:^^ 
mes  Brebis^  De  cette  foiircé  des  Apôtres  confommés  dans 
une  parfaite  unité,  font  fortis  tous  les  Fadeurs  , ôC  c’ed 
par  là  que  l’Epifcopat  ed  un  dans  tous  les  beux  ÔC  dans 
tous  les  temps  , fi  comme  un  foleil  l’Eglife  porte  fes 
rayons  par-tout  l’univers  , c’ed  la  même  lumière  qui  fe 
répand  de  tous  côtés  : fî  elle  étend  fes  branches,  fait 
couler  fes  ruideaux  par  toute  la  terre , il  n’y  a qu’une' 
fource,  un  chef,  un  commun  principe  , une  même  Tou- 
che , & ennn  une  même  Mere  , riche  dans  les  fruits 
qu’elle  pouffe  de  fou  féin  fécond. 

ÎI  ne  peut  y avoir  aucun  cas  où  il  Toit  permis  de  fe 
féparer  de  runiîé  des  Evêques  avec  leur  Chef , ou  de 
réfo»’mer  leur  doéJrine  , qui  ed  celle  de  l’Eglife.  Car 
lepcufe  de  Jefus-Chrid  ne  peut  jamais  être  adultère: 
elle  ne  peu^  être  corrompue , 6c  fa  pudeur  ed  in  viola- 


bîe  : celui  qui  s’en  fépare  pour  fe  joindre  à une  adul- 
téré , c’eft-à-dîre , aux  Se<âes  féparées  de  l’unité  de 
J’Eglife  5 n’a  point  de  part  aux  promeÜes  de  Jefus  Chrift. 
G’eft  un  étranger , c’ed:  un  profane  , c’eft  un  ennemi  ; 
mais  c’ell  en  vain  qu’il  prétend  dilîiper  l’uDité  fainte  : 
elle  eft  fondée  fur  l’unité  du  Pere  , du  Fils , du  Saint- 
Efprit  : comment,  appuyée  fur  un  fi  ferme  fondement, 
fe  pourroit-eile  dilToudre  ? Celui  qui  ne  tient  pas  à cette 
unité,  me  tient  pas  à la  loi  de  Dieu.  Il  n’a  pas  la  foi 
du  Pere  , du  Fils  j il  n’a  pas  la  vie  5c  le  falut.  Celui 
qui  s’en  fépare  , qui  veut  envoyer  de  nouveaux  Apô- 
tres pour  établir  fes  nouvelles  infiitutions  , & fes  nou- 
veaux dogmes , en  un  mot , pour  drefier  une  nouvelle 
Eglife,  quoiqu’il  fe  vante  de*  la  réformer  ôc  de  la  ré- 
duire à une  doctrine  plus  pure  aufil  - bien  qu’à  une 
difcipline  plus  régulière , loin  qu’il  foie  'dans  la  vraie 
Eglife , à caufe  de  la  vraie  doéfrine  qu’il  prérend  enlèi- 
gner,  efi:  convaincu , au  contraire,  qu’il  ne  peuî;pas avoir 
la  vraie  doéfrine  quand  il  n’efi:  pas  dans  l’Eglife , ÔC  qu’il 
veut  en  drefier  une  nouvelle.  C’eft  ce  que  difoit  foien- 
nellement , au  nom  de  l’Eglife  Gallicane  , une  de  fes  plus 
éclatantes  lumières  , le  grand  Bofiuet  , recueillant  en  ces 
paroles  la  tradition  de  tous  les  fiecles  comme  de  toutes  les 
Egiifes. 

Que  les  faux  Pafteurs  qui  fe  vantent  d’être  extraordi- 
nairement envoyés  pour  drefier  de  nouveau  l’Eglife  tombée 
en  ruine  ôc  en  défolation  , difoit  autrefois  St.  Cyprien , 
qu’ils  fâchent  ces  Pafteurs  , qu’ils  font  nouveaux , qu’ils 
viennent  après  , ÔC  qu’en  fe  féparant  de  l’Eglife  qu’ils 
trouvent  établie  , ôc  faifant  de  nouvelles  aflèmblées  , 
dès-là  ils  font  incapables  de  s’afiembler  au  nom  de 
Jefus-Chrift , ÔC  que  loin  qu’il  leur  foie  permis  de 
juftifier  leur  féparation  & leurs  nouvelles  Affemblées  en 
foutenant  qu’ils  y enfeignent  l’Evangile  , 6c  que  Jefus- 
Chrift  eft  avec  eux  , il  eft  conftant , au  contraire 
qu’ils  font  féparés  de  Jefus-Chrift  6c  de  l’Evangile. 

As 
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QUATRIEME  PRINCIPE. 

Les  Evêques  font  de  droit  Divin  fupérieurs  aux 
Prêtres  : ils  font  les  fucceffeurs  des  Apôtres , & font  dans 
la  nouvelle  Loi  ce  qu  etoit  Aaron  dans  l’ancienne  ; 
au  lieu  que  les  Prêtres  tiennent  feulement  la  place  des 
foixante-douze  Difciples  & des  en  fans  d’ Aaron.  Depüis 
quatorze  fiecles  , l’Eglife  avoir  condamné  Aérius  pour 
avoir  voulu  égaler  les  Prêtres  aux  Evêques,  ôC  fou- 
tenir  que  ceux-ci  n’avoient  de  droit  Divin  aucune  fonc* 
tion  propre  qui  ne  leur  fût  commune  avec  les  Miniftres 
du  fécond  ordre  : une  erreur  profcrite  dans  des  fecles 
il  voifns  du  temps  des  Apôtres  , doit  refter  enfévelie 
dans  l’opprobre  ôc  l’ignominie  , 6c  porter  toujours  avec 
elle  l’horreur  de  tous  les  chrétiens.  Que  rien  ne  fe  fajfcy' 
dilbit  Saint  Polycarpe  au  Saint  Evêque  de  Smirne  ^ fans, 
votre  volonté  ^ comme  vous  ne  4eve\  rien  faire  au[fijans 
la  volonté  de  Dieu.  Ces  paroles  nous  apprennent  que 
tout  étoit  fubordonné  à la  volonté  de  l’Evêque  dans 
fon  Eglife  , que  celui-ci  ne  dépendoit  ni  des  Prêtres , 
ni  de  fon  Clergé , pour  ce  qui  concernoit  la  conduite 
particulière  de  fort  Diocefe. 

Si  nous  fouillons  dans  l’antiquité  la  plus  reculée  ^ 
nous  voyons  les  Prêtres  défîgnés  fous  le  nom  de  Coope- 
rateurs des  Evêques  , de  la  maniéré  que  les  fbixante-^ 
dix  Vieillards  de  i’ancienne  Loii’étoient  de  Moyfe , Grand- 
Pontife  ; ^ que  li  les  Prêtres  font  à la  vérité  les 
Palpeurs  des  fideles , les  Evêques  étoient  defignes  comme 
les  Pafteurs  des  Prêtres  même.  L’Eglife  a toujours  cru 
5c  enfeigné  cette  fupériorité  fondée  fur  leur  inhitution 
divine,  Sc  elle  l’a  décidé  comme  un  article  de  Foi.  Depuis 
le  Concile  de  Trente  , le  Clergé  de  France,  en  1606, 
a fait  fur  cette  fupériorité  des  decHîons  importantes  , 
en  déclarant  comme  faulfe  , erronée,  hérétique,  con- 
traire au  droit  Divin  , Décrets  ôc  Conftitutions  Can®* 
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iiiques , & reflentant  l’impiété , la  propofîtîon  qui  rea« 
fermoir  que  les  deux  pouvoirs  d’ordre  & de  jurifdiéUon 
dans  Ja  primitive  Eglife  appartenoient  non-feulement  aux 
Evêques , mais  à tout  le  College  Eccléfiailique  en  ^com- 
mun : de  plus  en  1700  , en  déclarant  comme,,  fauffes,  ^ 
téméraires  , fcandaleufes  , erronées  , fehifmatiques;,  re.- 
nouvellant  l’héréfie  d’Aérius , confondant  la  hiérarchie 
Eccléfîaftique  inftituée  par  l’ordre  de  Dieu  , 6c  ^rnani- 
feftement  contraires  à la  Tradition  Apoilolique  5c  aux 
Décrets  du  Concile  de  Trente  , deux  proportions  , dont 
l’une  difoit  .*  QlüL  n'y  avait  pas  de  différence  dans  les 
premiers  temps  de  V Eglife  entre  les  Evêques  ù les  Pré^^ 
très  J comme  il  réfuUe  du  chapitre  vingtième  des  Actes 
des  Apôtres  , Ôc  l’autre , que  ce  na  été  que  par  un  ufage 
qui  s'eji  dans  la  fuite  introduit , que  Ton  a diftingué 
Les  Prêtres  de  VEvêque, 

DERNIER  PRINCIPE. 

Jesus-Christ  a dit  : Allei^^ , enfeigne:^  toutes  les  Nat- 
tions : comme  mon  Pere  né  a envoyé , je  vous  envoie^ 
Si  Jefus-Chrift  a dit  aux  Apôtres  d enfeigner  les  Nations 
qui  feroient  fanvées  en  croyant , c’eft  donc  aux  Na- 
tions à croire , 5c  non  à enfeigner , 6c  la  doârine  des 
Evêques  d’a  rien  à attendre  du  peuple  pour  valider 
leurs  Dédiions.  C’eft  de  Jefus-Chrift  même  , 6c  de  lui 
feul,  qu’ils  ont  reçu  leur  pouvoir  ,•  5c  ce  pouvoir  con- 
fifte  à preferire  aux  Nations  de  garder  toutes  les  chofes 
que  le  Fils  .de  Dieu  a commandées  aux  Apôtres.  Si  Jefiis- 
Chrift  a dit  aux  Apôtres  d’enfeigner  , tout  ce  qui  ri’eft 
pointr  Apôtre  5c  fuccefteur  des  Apôtres  doit  écouter  , 
& croire  ces  premiers  dépofttaires  de  la  parole  , de» 
Commandemens  5c  des  promefies  de  Jefus-Chrift  : les 
Alpôtres , leurs  Tuccefteurs  pourront  bien  commettre  à 
d’autres  le  foin  d’enlèigner  les  peuples  5c  les  gouverner, 
aiaifi.ee  fera  à la  charge  d’une  fubordination  nécef- 
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Taire;'  fnême  dans  la  doarine  , à l’égard  de  ceux  qii 
l’ont  reçue  immédiatement  de  Jefus-Chrift;  euforte  que 
ces  Miniftres  inférieurs  ne  peuvent  contredire  le  corps 
•des  -fucceflêurs  des  Apôtres  , fans  attaquer  la  fource 
Sme  d’où  ceux-ci  tirent  leur  foi  & leurs  pouvoirs  , 

‘ 8C  fans  s’expofer  au  malheur  d’un  ruilfeau  qui  voudroit 
fe  rendre  indépendant  de  fa  fource.  _ 

Si  c’eft  aux  Apôtres  que  Jefus-Chrift  ^ ’ 

€nfiigneî  \ celui  qui  croira  fera  fauvé  ^ pnr  êtr» 

point  Apôtre  eft  du  nombre  de  ceux  qui  oiv 
Lfeienês , & croire  pour  etre  fauves  ^ de  quelque 

Tcience  , de  quelque  rang, 

donc,  il  eft  membre  & il  n’eft  pas  chef  ; il  doit  donc 
obéir,  écouter  8c  croire  : s’il  fort  de  cet  état  fans  laveu 
des  fuccefteurs  des  Apôtres , il  fort  de  la  mefurc  pref- 
crite  à chaque  me^nbre,  & il  trouble  la  fubordination. 
Il-  n’y  a donc  pas  de  Pafteurs  légitimes  que  ceux  que 
l’Eglife  envoie  : Sc  comme  pour  être  membre  de  1 Egiife 
^ Cafholique  , il  faut  obéir  dans  l’ordre  fpiruuel  aux  Paf- 
teurs légitimement  envoyés  , on  ne  peut  en 
d’autres^  fans  être  fehifmatique  ; 8c  fans  ceifer  derre 
membre  de  l’Eglife , hors  de  larpielle  il  "V  " 
ni  falut.  Quiconque  fe  préfente  fans  cette  ^ 

un  ufurpàmur  & 'un  intrus  : n’étant  ^P°-^  ^ 

la  berr’erie  par  la  porte,  qui  eft  Jeius  Chrift  , 

• qu’un  voleur  ^ un  larron  , far  eft  & latro  tous  les, 
aaes  d’autorité  êc de jurifdiaion  qüil  pourroit  exercer, 
font  aWolument  nuis  , 8c  les  fideles  eux-memes  devien- 
-droient  fehifmatiques  s’ils  le  reconnoiObient , 8c  par  con- 
' féauent  hors  d'état  d’opérer  leur  falut.  • _ • 

- Vaprès  ces  principes  8t  ces  dogmes  delaReligiomCa- 

’ tholique  , l’Affemblée  Nationale  ayant  prononce  qu  elle  n a 
' & ne  peut  avoir  aucun  pouvoir- à exercer  ^r  e c^nf- 
ciences  ma  confcience  rejette  , 8c  ns  P°ura  j 
admettre  l’inftitution  des  Evêques  , leur 
•‘  la  création  des  fieges  la  diffoluuon  des  Métropolitain 


\ 
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rEglife  a ‘établis  pour  en  métré  d’autres  à leur  place. 

Je  réconnois  que  lî  les  Princes  peuvent  régler  les  limi- 
M de  leurs  Provinces  5 donner  des  privilèges  à certaiACS 
Villes,  ou  les  révoquer',  ces  dirpofitions  ne  peuvent 
s etèndre  au-delà  de  l’ordre  civil  dans  lequel  la  puiirance 
temporelle  fe  trouve  concentrée^  ÔC  que  le  même  Peuple 
qui  doit  fe  conformer  à leur  Lois  dans  le  gouvernement 
civil , étant  foumds  dans  l’ordre  de  la  Religion  à la  puif^ 
fattce  de  l’Egiife , ne  peut  ôc  ne  doit  auiïi  fur  les  matières 
' de  Religion  recevoir  de  loi  que  d’elle  feule  ; d ou  il  fuit 
que  tous  les  réglemens  que  l’Eglife  a fait  fur  la  circonf* 
cription  des  Evêchés  & des  ParoifTes , 6c  fur  les  fonéHons 
des  digtiités  eccléfiaftiques , confervent  toute  leur  force 
jnlqu’â  ce  qu’elle  les  ait  elle  même  révoqués. 

‘Ma  confcience  rejette  5c  ne  pourra  jamais  admettre 
que  tous  les  rapports  des  Evêques  , des  Eglifes , des 
ParoifTes  ÔC  des  Citoyens  Catholiques  de  France  avec 
le  Souverain  Pontife  , fe  réduifent  feuîemenr  a 1 unité  de 
foi  ôcà  la  communion  avec  lui,  parce  qu’il  eli:  de  foi  que 
le  Pape  eft  non-feulemeut  le  centre  de  l’unité  Catholi- 
que, & qu’il  a une  prim.auté  d’honneur  dans  toute  l’E- 
glife , mais  encore  une  primauté  de  jurifdiélion. 

■ C’eft  lui  qui  embraffe  toutes  les  Eglifes  dans  fa  follici- 
' rude  paternelle  6c  fa  Chaire  , le  centre  de  1 union  Catho- 
lique , eft  le  lien  commun  de  leur  union  dans  la  Foi , 
dans  l’ufage  des  Sacremens  dans  les  loix  de  difciplirie 
générale.  C’eft  lui  qui  a reçu  la  million  fpeciaie  5c  le 
commandement  exprès  de  confirmer  fes  freres  dans  la  Foi  : 
c’eft  à lui  principalement  à qui  J.  C.  a donné  les  clefs  de 
l’Eglife  , le  pouvoir  de  lier  6c  de  délier  fur  la  terre , & à 
qiii  a éîîé  faite  la  proméfle  que  fes  jugemens  feroient  ra- 
tifiés dans  le  Ciel.  Ne  font-ce  pas  là  des  attributs  propres 
à caraéférifer  une  véritable  puiffance  , & la  plus  grande 
5c  la  plus  refpeélable  de  toutes,  puifqu’elle  peut  ou-^ 
vrîr  & fermér  le  Ciel  même  : ce  n’eft  donc  pas  alTez 
pour  être  dans  le  fein  de  l’Eglife  de  profeffer  une  même 
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Foi  avec  le  Saint  Siégé , il  faut  encore  reconnoîtré  la 
plénitude  de  fon  autorité  de  régime  fur  toutes  les  Eglifes 
particulières , dont  l’ufage  doit  être  réglé  par  les  Saitns- 
Canons.  Quiconque  n’y  croit  pas  ne  porte  plus  fur  le  fon- 
dement où  l’Eglife  repofe  ^ il  n’eft  plus  dans  le  fein  de 
i’Eglife  ^ ôC  quel  eft  fon  partage  ? Point  d’autre  que  celu 
du  fchifme  de  l’erreur,  ôcde  l’éternelle  damnation. 
Jamais  on  ne  reconnut  dans  lespremiers  lieciesde  l’Eglife  9 
que  le  témoignage  de  l’unité  de  foi , & de  la  commu- 
nion que  chaque  Evêque  doit  entretenir  avec  le  Saint 
Siégé  , dût  néceflairement  fe  borner  à écrire  au  Pape  , 
comme  au  Chef  vifible  de  l’Eglife  uiverfelle. 

Quoi  ! la  France  fe  verroit  donc  hors  du  fèin  de  l’Eglhè  : 
cette  portioh  fi  confidérable  de  l’Eglilè  univerfelle  fe  dé- 
îacheroit  donc  de  l’héritage  du  Seigneur , elle  qui  forma 
tant  de  Saints  ! La  douleur  efl  trop  profonde  pour  en 
dire  davantage , le  fiience  feul  peut  la  peindre. 

Ma  confcience  rejette  , ÔC  ne  pourra  jamais  admettre 
que  l’Evêque  ne  foit  qu’un  fimple  Prêtre , 6c  feulement 
le  premier  Prêtre  de  fon  Diocefe.  Dans  les  cas  d établir 
des  cas  réfervés , de  décréter  des  cenfures  Ecclefiafti- 
ques , d’accorder  des  difpenfes  de  vœux  , d’empêche- 
mens  de  mariage,  ÔC  dans  tant  d’autres  ades  de  fa 
jurifdicHon  Epifcopale  attachés  à fa  peiTonne  , à fa 
perlbnne  leulement  : vouloir  le  fbumettre  au  Presbytère 
6c  annuller  tout  ce  qu’il  fera  fans  lui , n’efi:  ce  pas  lui  ôter 
le  gouvernement  fpirituel  de  fon  Diocefe  , que  J.  C.  5c 
l’Eglife  n’ont  confié  qu’à  lui  feul?  N’efl  ce  pas  déroger 
au  droit  Dhin? 

Dieu  veut  que  toute  l’autorité  du  Presbytère  Ibit  fiibor- 
donnée  aux  Evêques , puifque  Dieu  ne  nous  1 accorde  que 
par  les  Evêques  , & qu’il  eft  abfurde  que  je  fois  fupérieur 
à celui  à qui  Dieu  m’a  tellement  fournis  , que  je  n ai  ÔC 
ne  peux  avoir  de  vraie  autorité  dans  fon  Diocefe  que 
par  lui.  Ce  feroit  autrement  introduire  i’hérefîedes  Pref- 
byteriens. 
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Quoi  ! vouloir  nous  mettre  à l’égal  des  Evêques  ! quoi 
BOUS  / faire  la  loi  à ceux  que  i’efprit  faint  a établis  pour 
BOUS  gouverner  , nous  & nos  brebis  : quelle  doârîne  ! ma 
confcience  la  rejette  , parce  qu  elle  me  rendroit  indigne 
du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrifl  : qu’on  fâche  que  je  mets 
ma  gloire  à obéir  , Sc  que  lorfqu’il  eft  queftion  du  gou- 
vernement de  l’Eglife  , fur-tout  de  fon  gouvernement 
général  , je  n’écoute  que  nos  Evêques  unis  au  faint  fiege. 
C’eft  là  ma  profelîîon  de  foi.  Les  ennemis  de  TEglife  m’en 
feront  un’  crime  , mais  qu’ils  fâchent  que  la  foi , la  reli- 
gion , le  falut  de  la  génération  préfente , ôc  des  généra- 
tions à venir  , mon  propre  falut , tout  m’en  fait  ua 
devoir  : qu’ils  fâchent  que  quoique  ma  foumiffion  foit  des 
plus  grandes  à l’autorité  du  gouvernement  civil  fous  le- 
quel je  vis , 6c  que  j’en  aie  donné  dans  tous  les  temps 
les  plus  grands  exemples  au  cher  Peuple  confié  à mes 
foins , je  refpeéèe  encore  plus  l’autorité  de  Dieu  , au- 
teur de  toutes  les  puifTances  : qu’ils  fâchent  que  l’Evan- 
gile d’un  bon  Catholique  eft  d’écouter  FEglife , 6c  de 
n’écouter  qu’elle  dans  la  Foi , les  mœurs  fon  gouverne- 
ment : que  comme  Miniftre  de  l’Evangile  , je  ne  veux 
écouter  qu’elle  feule  fur  ces  objets , 6c  que  je  ne  com- 
muniquerai jamais , avec  qui  que  ce  foit , qui  aura  d’au- 
tres fentimens. 

Ma  confcience  rejette  5c  ne  pourra  jamais  acïmettre 
qu’un  nouvel  élu  à un  Evêché  puifte  fe  préfenter  à fon 
Evêque  Métropolitain  pour  le  fipplier  de  lui  accorder 
la  confirmation  canonique , parce  que  la  Loi  divine  n’a 
pas  inftitué  les  Métropolirains , & que  l’Eglife  , dont  la 
difcipline  leur  donnoit  ce  droit  autrefois  le  leur  a ôté  : 
ils  ne  peuvent  donc  pas  donner  l’inftitution  canonique  , 
la  miftion  fpirituelle  ou  via  jurifdiétion. 

Ma  confcience  rejette  Sc  ne  pourra  jamais  admettre 
que  pendant  la  vacance  du  Siégé  Epifcopal , le  pre- 
mier 5 6c  à fon  défaut  le  fécond  Vicaire  de  l’Eglifo 
Cathédrale , remplacera  l’Evêque  pour  les  ades  de  ju- 
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tifdiaion  qui  n'exigent  pas  le  cataaere  Epitopal.  Kou 

ce  premier  Vicaire  tient- H ce  pouvoir.?  eft-ce  de  IbgWe  i 
Il  ne  la  tient  que  d’une  puilTance  temporelle,  qui  ne 
peut  donner  aucune  jurirdiaion  fpirituelle.  Ceft  la  lot 
civile  qui  l’établit  pour  exercer  des  ades  fpirituels , 
tandis  que  ce  ne  peut  être  qu’eu  vertu  d’une  oi  hc- 
cléliaftique  ; fi  l’Eglife  ne  le  connoit  pas  , quel  elt  le 
fidelle  qui  voudra  ,1e  reconnoître  , & le  reconnoitra 
fur-tout  comme  le  repréfentant  de  plein  droit  delb- 

vêuue  défunt.  . , , . 

Ma  confcience  rejette  6c  ne  pourra  jamais  admettre 
que  chaque  Curé  aie  le  droit  de  choilir  fes  Vicaires 
parmi  les  Prêtres  ordonnés.  Il  peut  tout  au  plus  les 
choilir  parmi  les  Prêtres  que,  l’Evêque  aura  approuves 
pour  fa  Paroilfe  , ou  pour  tout  le  Diocefe. 

Car  on  a toujours  été perfuade  dans  l Eglijt  dt  Dieu, 
6-  c'eji  une  vérité  inconteftablt  , que  l'abjolutiori  nejt 
d'aucun  poids  , lorfqu'un  Prêtre  la  prononce  fur  celui  fur. 
qui  il  n'a  pas  de  junfdiaion , ni  ordinaire , nifubdeléguee , 

larce  que  la  nature  ù l'idée  du  jugement  deraande  qume 

fentence  ne  foit  portée  que  fur  ceux  qui  font  fu/ets.  G elt. 
ce  que  dit  le  Paint  Concile  de  Trente  , qui  reconnoilfant  ■ 
que  tous  les  Prêtres  ont  reçu  à leur  ordinauon  le  pouvoir, 
radical  de  confelfer  8c  de  remettre  les  péchés  , a pro-, 
noncé  ( Self,  z 3 de  réfor. , chap.  1 5 • ) q'j’ils  ne  pouvoient 
validement  en  faire  ufage  fans  une  miffion  particulière  oe, 

Ma  confcience  rejette  , & ne  pourra  jamais  admettre  , 
que  ce  foient  des  Laïques  qui  donnent  la  iniffion  pour 
conduire  les  Fideles  dans  la  voie  du  falut , ÔC  leur  admi- 
niftret  les  moyens  de  falut  : on  ne  peut  fe  prefetiter  aux 
Fideles  qu’au  nom  de  Jefus-Chrift  , qu’en  étant  1 Envoyée 
&le  Miniftre  de  Jefus-Chrift  , ÔC  tenant  de  lui-meme  fa 
miffion  & fou  autorité  dans  l’Eghfe  : car  fi  la  puilTance 
fpirituelle  eft  nulle  dans  tout  ce  qui  a rapport  au  gouver- 
qeraent  civil,  la  puiflance  temporelle  eft  également  nulle. 
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^ans  tous  les  objets  feîâtifs  au  falut.  Le  Concile  de  Trente 
n a t*iî  pas  décidé  que  cmx  des  Evêques  , des  Prêtres  ou 
autres  Minijires  des  Autels  qui  n'ont  reçu  Leur  rntjfwn  que 
du  Peupic  ou  des  Magiftrais  , font  des  Voleurs  & des 
Intrus  , fans  jurifiiclion  , fans  droit  d'abjoudre  des  pé- 
chés , ^ d'adminifirer , au  nom  de  Jefüs  * Chrijî  , les 
SacrtrhehS  de  LEglife  ? h’a-t'il  pas  dit  anathème  a Lu- 
ther, qui,  voyant  fa  million  condamnée  par  TEglife,  tranf- 
portoit  au3t  puiffances  dti  fiecle  le  droit  de  donner  des 
Fadeurs  à l’Èglife  ? Ne  feroit-ce  pas  là  confondre  la  Foi 
Catholique  avec  rérreiir  de  rEglilè  Anglicane  , de  cec 
Henri  VIII,  le  fléau  de  la  Foi  des  Anglais,  le  Chef  de 
leur  grand  fchifnie , qui  s’arrogea  le  droit  de  fuppléer  , 
Sc  l’Eglife , & le  Pape , en  donnant  à l’Angleterre  Tes 
premiers  Pafteurs  ? Nous  n’ignorons  pas  que  lantiquité  a 
vu  le  régné  des  éleéiions , mais  elles  n’ont  jamais  été 
l’ouvrage  du  peuple , c’eft  du  confentement , 5c  par  l’au- 
tonté  de  l’Eglife  , qu’elles  fe  faifoient  : les  fuccefleurs 
des  Apôtres  y afliftoient  en  grand  nombre  , y préfldoient  5 
3c  rien  ne  fe  faifoit  que  par  leur  aveu  ôc  leur  décilîon  : 
c’eft  ce  que  dit  formellement  Saint  Cyprien  , qui  vivoit 
au  commencement  du  troifieme  flecle  : Prœfente  plehe 
quæ  fingulorum  vitam  plenifime  novit  Epijcopas  deli- 
gatur  : c’étoit  en  préfence  du  peuple  qu’on  faifoit  l’élec- 
tion , ce  n’étoiî  donc  pas  le  peuple  qui  élilbir. 

Ma  confcience  rejette  ÔC  ne  pourra  jamais  admettre 
que  la  fuppreflion  des  vœux  folennels  de  la  Religioo 
foit  mlfe  au  nombre  des  articles  fondamenram:  d’uo 
gouvernement,  ôc  qu’on flétrifle  un  état  que  Jefus-Chrifl 
proclameétat  de  Sainteté  ôc  de  perfection. 

Jefus-Chrift  à enfeigné  les  confeils  évangéliques  , 
Apôtres  les  ont  publiés , l’Eglife  univerfelle  en  a réglé  la 
pratique  : on  ne  peut  fans  blafphême  les  regarder  comme 
contraires  aux  droits  de  la  nature  ôc  à l’ordre  fociai , ÔC  ^ 
fans  impiété  comme  desfociétés  préjudiciables  ou  inutile* 
à l’Etar.  Perfoniae  ne  peut  cü^enfèr  des  vœux  qu'on  y 


fait,  qne  ceux  qui  ont  reçu  do  Jefus-.Chrift  le  poqv^r  ^ 
lier  & de  délier  ; ÔC  il  n’eft  permis  a perfonne  de  des  en 
freindre  fans  violer  la  Loi  divine  Sc  la  Loi  naturelle  , m 
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de  cultes , là  régnent  mille  variétés  , une  fluâuatîoa 
continuelle  d’idées  Ôc  d’opinions  toujours  oppofées  : la 
feule  6c  unique  vraie  religion  catholique  eft  un  frein  aux 
incertitudes  & aux  opinions  verfatiles  : fi  on  la  conferve 
comme  la  première  6c  la  plus  inviolable  de  toutes  les 
loix  , elle  eft  par  elle-mensc  le  principe  le  plus  fur  de 
leur  juftice  & de  leur  fiabilité  : fi  on  l’ote  , on  ôte  l’har- 
monie 6c  l’union  des  cœurs  qui  doit  faire  l’ornement 
d’un  royaume , comme  elle  en  efi  le  plus  ferme  appui. 

Ce  font  là  les  vérités  que  la  voix  impérieufe  de  ma 
confcience  m’a  fait  un  devoir  de  publier  en  qualité  de 
Pafieur.  Je  fuis  bon  Citoyen  6c  bon  Patriote  ,*  dans  toiis 
mes  concitoyens  , je  ne  vois  que  mes  ouailles  , mes  bré- 
bis  chéries , que  je  porte  toutes  dans  mon  fein  : elles  me 
font  toutes  infiniment  cheres  6cprécieufes  : je  les  honore, 
je  les  chéris , je  les  aime  , je  fuis  leur  pere  : oferai-je  le 
dire  : tous  mes  paroifiîens  font  mes  enfans  en  Jefus-Chrifi , 
dont  j’en  ai  engendré  grand  nombre  par  l’Evangile  ,•  com- 
ment ne  les  aimerois-je  pas  ? Qu’on  ne  m’accufe  pas  de 
chercher  à troubler  leur  confcience  , ma  première  obli- 
gation efi  de  mettre  la  mienne  devant  Dieu  , à l’abri 
de  tout  reproche  5 6c  de  ne  pas  facrifier  une  feule  vé- 
rité au  defir  de  plaire  aux  hommes  : ah  ! je  leur  aban- 
donne tout , tous  leurs  honneurs , tous  leurs  émolumens, 
qui  ne  font  qu'e  de  la  boue  , ma  vie  même  , omnia 
arhitror  fiercora  propter  Chrijîuni  ; mais  qu’on  me  laifie 
mon  Dieu , ma  confcience  & ma  religion.  Mes  chers 
concitoyens  font  trop  juftes  6c  trop  équitables  pour  ca- 
lomnier mes  intentions  ; j’efpcre  au  moins  que  le  Dieu 
fôuverainement  jufte  me  rendra  un  jour  juftice,*  ce  Dieu 
qui  nous  appellera  tous  à Ion  tribunal  redoutable,  6c 
dont  la  rigoureufe  & inflexible  levérité  fè  montrera  fur- 
tour  avec  plus  de  force  à l’égard  des  Pafieurs  lâches  ÔC 
mercenaires. 

Mes  chers  concitoyens  font  aufii  trop  jufies , eux  qui 
connoiflènt  depuis  long-temps  mon  caradere  doux  ^ 
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pacifique  , pour  me  foupçonner  coupable  de  vouloir 
altérer  la  paix  dC  la  tranquillité  publique.  Ah  ! lorfqu’il  ne 
s’agit  que  des  objets  temporels , tout  Chrétien  doit 
obéir  à Céfar  , rendre  à Céfar  ce  qui  lui  appartient , 
parce  que  toute  puijfunce  vient  de  Dieu  , & çue  qui- 
conque  réjîfie  à la  puîjfance  , réjîjie  a l ordre  de  Dieu 
mais  iorfqu'il  s’agit  de  foi,  de  religion,  le  vrai  Chré- 
tien n’a  d’autres  armes  que  fa  confiance , la  ferveur  de 
la  priera,  en  Dieu  la  plus  vive  confiance  : mais  fa 
confcience  efi  à lui , perfonne  ne  peut  regoer  fur 
elle.  Je  prêcherai  toujours  l’union  , la  paix  , la  fbumifi 
fion  ^ je  le  répété  , je  donnerai  toujours  l’eîtemple  de  la 
fidélité  que  je  dois  à Céfar  , mais  je  ferai  inviolable- 
ment  fideie  à Jefus-Chrift  & à fon  Eglife. 

O , mes  très-chers  Paroifiiens  ! c’efi  peut-être  pour  la 
dernierefois  qu’il  m’efi  permis  de  vous  parler.  Mais  quel 
que  puifie  être  mon  fort , mon  unique  coufolation  efi 
d’être  encore  avec  vous.  Ce  n’efi  que  la  force  6c  la  violence 
qui  m’en  fépareront.  Mais  mon  intention  efi , autant  que  je 
le  pourrai  , de  vivre  ÔC  mourir  avec  vous.  Vos  âmes  ÔC 
. vous-même  vous  m’êtes  trop  chers  pour  vous  abandonner. 
Je  vous  ai  vu  naître  la  plupart  dans  le  fein  de  mon  trou- 
peau. Je  vous  ai  fandifiés  dès  la  naifiancepar  la  grâce  du 
Baptême  : j’ai  éclairé  votre  raifon  des  pures  lumières  de 
la  Vérité  ‘de  la  Foi  : je  vous  ai  inftruits , initiés  aux 
Sacrements  de  la  Religion  , Sc  admis  à la  participation 
de  les  Myfieres  (acrés  i j’ai  béni  vos  alliances  5C  fandifie 
vos  Familles  : ce  que  j’ai  fait  fous  les  aufpices  ÔC  fous 
l’autorité  de  votre  premier  Pafieur  , en  qui  réfide  la 
prééminence  de  la  dignité  , ÔC  la  puiffance  fupérieure  du 
caradere  épifcopal.  Fnuo  mot,  j’ai  pris^  part  à vos  prof- 
pérités  comme  à vos  peines , j’ai  tâché  de  procu^r 
dans  ma  ParoifTe  les  biens  fpirituels  temporels.  Ce 
n’eft  pas  qu’étant  fi  pécheur , je  veuille  faire  valoir  auprès 
de  vous  mes  folbies  fervices  : que  font-ils  en  comparaifon 
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de  tout  ce  que  vous  îTiéritez  , ôc  de  tout  ce  que  je  vous 
dois  ? Ahi  ! quels  que  puilTent  être  les  efforts  des  hommes  , 
je  ne  ceflerai  jamais  de  porter  aux  pieds  du  Paftcur  éter- 
nel^vosvœux  , vos  hommages  ; l’encens  de  mapriere 
montera  jufqu’à  Ton  Trôné  avec  celui  du  Sacrifice.  Si 
l’on  me  ferme  la  route  de  l’enfeignement  celle  de  la 
prédication  , celle  de  toutes  les  fondions  eccléfîafliques  , 
celle  de  tous  les  emplois  civils , on  ne  me  fermera  pas 
pour  cela  l’entrée  de  l’Eglife , ni  l’oreille  du  Créateur  ; 
& le  Temple  du  Dieu  vivant  fera  témoin  chaque  jour  des 
vœux  redoublés  que  je  ferai  pour  vous.  Je  lui  offrirai  avec 
la  Vidime  de  propiciation  , vos  perfonnes  , vos  familles , 
vos  enfants  ; je  lui  préfenterai  vos  bonnes  œuvres , vos 
aumônes  , vos  mérites  , vos  vertus.  J’expoferai  à fès 
yeux  ôc  vos  befoins  6c  vos  foupirs  6c  vos  peines.  Je  lui  de- 
manderai pour  vous  , avec  toute  l’ardeur  d’un  cœur  qui 
vous  aime,  fa  miféricorde  , fes  grâces  , fes bienfaits  , la 
rofée  du  ciel  6c  la  graiffe  de  la  terre.  Chaque  jour  en  un 
mot  , Jefus-Chrift  me  verra  profterné  à fes  pieds  , les 
bras  étendus  vers  lui , intérefîer  fa  puiffance  à votre  fé- 
licité , lui  demander  qu’il  couronne  votre  front  des  pal- 
mes de  la  verm  , 6c  qu’il  rallume  dans  tous  les  cœurs  les 
vives  flammes  de  la  charité.  C’étoient  là  les  fentimens 
qui  animoient  autrefois  Saint  Paul , en  parlant  aux  Peu- 
ples de  fon  ancienne  Eglife  d’Ephefe.  Oh  quelle  affediou, 
que]  amour  dans  ce  faine  Pafteur  ! O vous , leur  difoit-il  , 
à qui  j’ai  prêché  le  royaume  de  Dieu  , vous  à qui  j’ai  en- 
feigné  la  voie  du  falut  avec  tant  de  foin  6c  de  travaux  , 
il  faut  nous  féparer , des  ordres  fupérieurs,  auxquels  je  ne 
puis  réfifter , fe  font  entendre  : je  vous  parle  pour  la  der- 
nière fois , 6c  vous  ne  verrez  plus  Paul  dans  votre  Eglife, 
Paul  votre  ami , Paul  votre  frere , votre  Pere  fpirituel,  votre 
Apôtre.  A ce  trifte  6c  cendre  adieu  , tous  fondent  en  lar- 
mes , ils  fe  jetent  à fon  col  , 6c  le  ferrent  dans  leurs  bras, 
comme  pour  le  retenir,  par  attachement  6c  par  honneur  ^ 
ils  le  fuivent  jufqu’au  rivage  de  la  mer  ou  il  va  s’embarquer. 
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avec  le  meme  appareil  qu’on  fuit  une  pompe  funebre. 
Leurs  regards  emprefles  voudroient  retenir  le  vaifleau  qui 
le  porte  : ils  s’en  retournent  dans  le  filence  , en  proie  à 
la  douleur  5 vidimes  de  leur  te  n dre  fie  , 6c  fans  ce  (Te  oc- 
cupés de  l’Evangile  que  leur  Apôtre  leur  avoir  an- 
noncé. ' 

Mais  que  faîsqe  ici  ! Que  vois-je!  mes  très-chers  Pa- 
roiffiens  1 Je  vois  que  vous  vous  attendriffez , 6cque  vous 
pleurez.  Ah  ! non,  non  , ne  pleurez  pas  fur  moi;  que  font 
donc  quelques  inftants  de  combat , d’épreuve  5c  de  fa- 
c'rifice  1 En  fuis- je  venu  à réfîfter  comme  les  premiers 
Héros  de  la  Religion  , à fupporter  comme  eux  la  foif, 
la  nudité , les  tourments  les  plus  affreux  ? Sachez  , fâchez 
que  le  fpeéiacle  de  votre  douleur  5c  vos  fanglots  n’é- 
branleront jamais  ma  foi , mon  courage  5c  ma  confiance. 
S’il  efl  beau  de  faire  couler  des  larmes,  il  neleferoit  pas 
d’en  verfer  nous-mêmes.  Si  la  Patrie  du  Philofophe  efl 
par-tout  où  il  peut  fervir  les  hommes  , celle  du  Chrétien 
efl  par-tout  où  il  peut  fervir  Dieu. 
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